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	À mes fils chéris, Djilian et Yoan. Puissiez-vous être à l’écoute de vos cœurs tout au long de vos vies mes amours.

	 

	
 

	 

	CHAPITRE I 

	 

	Après une longue journée harassante, j’arrive enfin chez moi dans ma grande maison. Je dépose à la va-vite mes clefs de voiture sur la console, à droite de la porte d’entrée, j’enlève mes talons et les laisse dans un coin juste à côté du meuble à chaussures. D’habitude, je suis ultra maniaque, mais ces derniers temps j’envoie tout péter. Mon manteau une fois suspendu à la rambarde de l’escalier, je me dirige en direction de la cuisine.

	Munie d’une coupe de champagne et de quelques amuse-bouche, j’allume la télévision et lance sur Netflix la série « Friends ». C’est le plan parfait ! Le générique n’est pas encore fini qu’une sonnerie annonçant la réception d’un message sur mon téléphone portable retentit sur le bras du canapé dans lequel je suis affalée. C’est Morgan, mon cher mari qui me fait part de son absence ce soir. L’information est claire, le texto dit qu’il rentrera tard dans la nuit. Ma tête dit : une fois de plus ! Et mes doigts ne savent pas encore s’ils doivent répondre ou pas.

	Je souffle mon agacement et reprends le visionnage de ma série préférée en descendant d’une traite ma coupette.

	Comment ai-je fait pour en arriver là ? J’ai trente ans, mariée depuis douze ans et je mène une vie de petite vieille. Métro, boulot, dodo. Non, je corrige, voiture, boulot, apéro en solo devant mes séries et dodo. C’est plus juste.

	Impossible de me replonger dans l’épisode même si je le connais par cœur, la mélancolie et le doute s’emparent de mon esprit. Est-ce la faute du liquide pétillant ? De mes journées trop remplies ? De mon couple qui foire ? De cette solitude qui me tue ?

	Avec Morgan, tout est allé très vite. Nous nous sommes rencontrés quand j’étais au lycée, et lui, en fac de droit. J’ai frôlé le coup de foudre, lui l’a percuté de plein fouet. J’ai mis du temps à tomber amoureuse de lui, mais au fil des mois j’y suis parvenue. Il était drôle, sécurisant et surtout j’avais besoin de m’émanciper, de quitter mes parents, de fuir l’autorité de mon père et celle de mon frère Luca. Morgan a sorti le grand jeu d’emblée et je n’avais plus qu’à me laisser faire. Un an après notre rencontre, le jour de notre premier anniversaire, à la suite d’un excellent restaurant branché, il avait mis un genou à terre et avait fait sa demande. Je n’avais que dix-huit ans. Beaucoup trop jeune pour penser correctement à l’importance de cet engagement. 

	À ma décharge, j’avais envie de m’envoler du foyer familial, de vivre ma vie et de prendre le large. C’est donc après un oui pas très sûr que tout a réellement démarré pour nous. Il venait d’une famille aisée tout comme moi. Le mariage a eu lieu dans le petit village dans lequel j’ai grandi. Cinq cents invités et presque autant de somptueux cadeaux plus tard, nous nous sommes éclipsés au soleil sur une plage des Caraïbes pour deux semaines de rêve. Morgan avait pensé à tout. Il était aux anges et moi aussi, enfin, c’est ce que je croyais. 

	Je me rends compte aujourd’hui qu’en réalité, j’avais envie de cette vie-là, mais pas si jeune et peut-être pas avec le premier homme de ma vie. Très vite, j’ai réalisé que ça ne collait pas. Mon adolescence n’était pas terminée, elle avait à peine commencé et en l’épousant je venais de m’enfermer à nouveau. Il voulait devenir un brillant avocat, le droit des affaires était pour lui la carrière idéale. Il avait les épaules pour, j’en étais pleinement convaincue. Moi, c’était la médecine qui m’intéressait, surtout la pédiatrie. Si j’avais choisi cette voie-là, c’était davantage pour briller dans les yeux de mon père plutôt que par réelle vocation. Nos parents subventionnaient nos besoins respectifs et nous logions dans un appartement en ville qui, à l’époque, appartenait aux miens.

	Une fois son diplôme en poche, Morgan a investi dans une maison, beaucoup trop grande pour nous deux. Il a très vite eu l’envie de faire un enfant. Moi, pas du tout. 

	Nous étions différents sur bien des points, mais il faut dire qu’il savait s’y prendre pour me faire craquer, j’étais gâtée et comblée par ses petites attentions. Il était doux et prévenant. Un peu trop même, car il voulait tout régenter, et esquissait même l’éventualité que je ne termine pas mes études. Il disait que nous n’avions pas besoin d’avoir deux salaires, qu’il se chargeait de notre confort, que je n’avais qu’à faire comme nos mères, rester sagement à la maison et l’attendre seule tous les soirs. D’où son envie de faire des enfants, il avait très maladroitement dit que « ça m’occuperait ». Enfin, il ne l’avait pas dit comme ça, mais ça en avait tout l’air.

	Je ne lui jette pas la pierre, nous étions fautifs à hauteur de cinquante pour cent chacun. Aujourd’hui, j’ai mon propre cabinet de pédiatrie, et sa carrière est sur une très belle lancée. Nous sommes propriétaires de plusieurs biens immobiliers, une folie des grandeurs venant de Morgan. Jusqu’ici, je me sentais bien, j’avais mes propres centres d’intérêt et je savais profiter de ses absences exceptionnelles, devenues coutumières ces derniers mois, pour me retrouver. 

	Seulement, voilà, le droit des affaires lui demande beaucoup d’investissement en termes de temps et je me retrouve désormais seule quasiment tous les soirs et les week-ends aussi. Il ne prend plus de vacances, trop de dossiers importants à gérer. De mon côté, je fournis moins d’efforts, ne tente plus de le séduire et ne prends plus autant soin de moi qu’avant. D’habitude très joviale et toujours tirée à quatre épingles, désormais je lutte pour conserver ma féminité. Mes seuls contacts sont mes petits patients, Adeline ma meilleure amie et ma secrétaire Véronique. Heureusement que cette dernière est là, elle gère d’une main de maître mon emploi du temps.

	J’aime profondément mon métier. Les enfants sont ma raison d’être. C’est bien là le seul pan de ma vie qui fonctionne correctement. Je décide de ne pas répondre au texto de Morgan, histoire de lui témoigner mon agacement. J’éteins le poste de télévision et file droit vers la salle de bains.

	J’active YouTube, sélectionne ma playlist ironiquement nommée « radio suicide », j’appuie sur « play » et laisse la baignoire se remplir d’eau bouillante. Je mets le paquet côté mousse et j’augmente un peu plus le son.

	C’est dans mon plus simple appareil que je fais marche arrière juste avant de mettre un premier pied dans l’eau, direction la cuisine pour chercher mon verre et accessoirement la bouteille qui va avec, puis je regagne ma baignoire. Est-ce que c’est comme ça que Sue Ellen a commencé à boire ?

	Isabelle Adjani ne sait pas si bien dire, « j’ai bu la tasse tchin-tchin » ! Son titre « Pull marine » complète à merveille mon état d’esprit, voire mon état tout court, nue dans mon bain, sans pull marine pour le coup, mais une coupe de champagne à la main. Allez ! Tchin-tchin Isa !

	Chienne de vie ! 

	Je me prélasse, savourant la chaleur de l’eau sur ma peau qui m’enveloppe de douceur. Mes pensées vont et vagabondent au rythme des petites bulles de savon qui éclatent à la surface, aussi bien celles de mon bain que celles du champagne dans mon verre. J’ai eu une enfance plus ou moins heureuse, réalisé des études brillantes, et j’ai un métier qui me va comme un gant. Passer mes journées à soigner des enfants, me galvanise de bonheur. Mais, parce qu’il y a un « mais », question amour, je ne vibre absolument pas ! J’ai perdu l’envie, et ma joie avec.

	Une autre sonnerie me tire de mon auto-analyse dépressive. Celle-là, c’est un rappel, stipulant mon prochain séminaire à Monaco qui a lieu dans deux jours. Crotte ! Je l’avais oublié celui-là. Je m’enfonce un peu plus dans l’eau.

	 

	⁂

	 

	J’appelle ma secrétaire.

	
	— Bonjour, Véronique, comment allez-vous aujourd’hui ?

	— Bonjour, madame Berdi. Bien. Et vous ?

	— De mal en pire !



	Dommage de ne pas être en face d’elle, j’aurais bien aimé voir sa mine étonnée. Mais Véronique me connaît par cœur et elle ne souligne pas ma remarque. Elle reprend sur un ton neutre.

	
	— Vos billets d’avion sont dans votre boîte mail, vous êtes déjà enregistrée, embarquement à neuf heures vingt.

	— Parfait, comme toujours. Un grand merci et une excellente journée à vous. N’hésitez pas à transférer sur mon portable les appels en cas d’urgence.
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